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À l’heure du soupçon, il y a deux attitudes possibles. Celle de
la désillusion et du renoncement, d’une part, nourrie par le
constat que le temps de la réflexion et celui de la décision n’ont plus
rien en commun ; celle d’un regain d’attention, d’autre part, dont
témoignent le retour des cahiers de doléances et la réactivation d’un
débat d’ampleur nationale. Notre liberté de penser, comme au vrai
toutes nos libertés, ne peut s’exercer en dehors de notre volonté de
comprendre.

Voilà pourquoi la collection « Tracts » fera entrer les femmes et
les hommes de lettres dans le débat, en accueillant des essais en
prise avec leur temps mais riches de la distance propre à leur singularité. Ces voix doivent se faire entendre en tous lieux, comme
ce fut le cas des grands « tracts de la NRF » qui parurent dans les
années 1930, signés par André Gide, Jules Romains, Thomas Mann
ou Jean Giono – lequel rappelait en son temps : « Nous vivons les
mots quand ils sont justes. »

Puissions-nous tous ensemble faire revivre cette belle exigence.

 

ANTOINE GALLIMARD
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Le dérèglement socio-écologique n’est plus une prédiction, c’est
désormais notre quotidien rythmé par les crises. En réaction, nous
produisons du développement durable, une injonction de sobriété
et surtout beaucoup d’éco-anxiété. Et si nous faisions fausse
route ? Les rapports scientifiques convergent pour qualifier le
XXIe siècle : il sera fluctuant. Notre seule certitude, c’est le maintien
et l’amplification de l’incertitude. Face à ces turbulences, le contrôle,
l’optimisation ou la performance nous enferrent dans une voie étroite
très fragile. La robustesse – c’est-à-dire maintenir le système stable
malgré les fluctuations – est la réponse opérationnelle aux
turbulences. Contrairement à la performance, elle ouvre le champ
des possibles et nous relie au vivant, robuste « par nature ». Mieux, les
progrès récents de la biologie nous donnent aussi une clé importante :
la robustesse se construit d’abord sur l’hétérogénéité, la redondance,
les aléas, le gâchis, la lenteur, l’incohérence… bref, contre la
performance. Le basculement vers la robustesse inverse tous les
paradigmes de notre temps et nous aide à quitter le monde du burn-out.
Sans regret. Tout un (contre-) programme.


HALTE À LA PERFORMANCE

En 1972, le rapport au club de Rome, Les Limites de la
croissance, prédisait un événement de basculement socioéconomique au cours de la première moitié du XXIe siècle.
Qu’en est-il cinquante ans plus tard ? Pénuries plurielles de
ressources, événements climatiques extrêmes, remous sociaux,
tensions géopolitiques, force est de constater que cette trajectoire se concrétise aujourd’hui. La question n’est plus de
savoir si ce basculement va avoir lieu, mais plutôt comment
nous allons le vivre.

Invité à Lyon par l’Institut Michel-Serres en 2022, Dennis
Meadows, auteur principal du rapport, se garda bien de faire
des prescriptions. Il nous invita plutôt à faire un pas de côté,
en disant : « Ce sont nos habitudes qui construisent les crises. »

Notre principale habitude aujourd’hui, c’est le contrôle et
l’optimisation. Nos choix, nos décisions, nos convictions sont
guidés par l’idée d’une performance nécessairement positive.
Nos villes, nos campagnes, mais aussi notre travail, nos organisations, nos vacances… tout est aménagé pour augmenter
l’efficacité (atteindre son objectif) et l’efficience (avec le moins
de moyens possibles). Nous sommes devenus une civilisation
de l’optimisation généralisée.

Et nous continuons sur cette voie. Entre croissance dite
verte, « smart cities », sobriété énergétique, ou encore management libéré, la sacro-sainte performance n’est pas remise
en cause. Au contraire, elle apparaît comme le rouage essentiel de la transformation. Peut-on sérieusement régler les
problèmes d’un monde en basculement sans questionner la
performance ? Nous sommes arrivés à un tel niveau de suroptimisation que tout incrément est désormais contreproductif.

AUTOJUSTIFICATION

Commençons par la mesure quantitative du progrès : les indicateurs. Selon la loi de Goodhart, « quand une mesure devient
une cible, elle cesse d’être fiable ». Dit autrement, toute performance soumise à une mesure tend à s’autojustifier jusqu’à
aller contre son objet.

Pensez par exemple au sport de compétition : dopage,
triche, pari financier, blanchiment d’argent… la compétition
l’emporte sur le sport. De même pour l’éducation, où l’objectif d’avoir les meilleures notes entraîne bachotage, triche ou
passe-droits. La performance l’emporte sur l’apprentissage.
La construction du campus de Paris-Saclay sur les meilleures
terres arables de France, en partie pour permettre au pays
d’apparaître dans la liste des vingt premières universités mondiales par effet de masse, en est un autre exemple : nous allons
désormais former l’élite française sur un territoire perdu, et
tout cela, pour augmenter un indice abstrait.

L’injonction de performance confine à l’absurde dans
l’expression « objectif de croissance ». Non seulement, la
croissance infinie sur une planète finie n’a aucun sens, mais
elle remplace aussi tous les autres objectifs, plus complexes
comme le bien-être, que nous pourrions mettre en avant. La
croissance donne l’illusion de l’abondance, alors qu’elle crée
la pénurie ; elle dessine une trajectoire de progrès alors qu’elle
menace la viabilité de l’humanité sur Terre. La performance,
en s’autojustifiant grâce à des indicateurs, écrase d’autres
valeurs et nourrit une forme de pensée réductionniste toxique.

RÉDUCTIONNISME

Puisque nous ne pouvons pas résoudre tous les problèmes
du monde en même temps, nous les réduisons pour pouvoir
les « gérer ». Si le monde était une pelote de fils entremêlés,
nous tirerions sur eux, l’un après l’autre, en espérant tous les
dénouer à la fin. En réalité, plus on tire sur un fil, et plus on
fait des nœuds ailleurs. Par exemple, le raccourci permis par
le canal de Suez (12 % du commerce maritime mondial) a
rendu l’Europe dépendante de la Chine pour des produits
vitaux.

Optimiser fragilise. Le dogme de la performance nécessairement positive est un formidable soutien à la pensée réductionniste (qui valorise l’appauvrissement des interactions),
contre la pensée systémique (qui se construit au contraire
sur l’abondance des interactions).

Plutôt que dénouer les liens, ne faudrait-il pas plutôt les
stimuler ? Comme l’écrit Stefano Boni dans Homo confort,
ne dit-on pas « Pardon ! », de façon réflexe, quand on effleure
quelqu’un, comme si les interactions devenaient difficiles,
voire gênantes ? C’est certainement un des plus grands paradoxes de notre monde toujours plus interconnecté : nous multiplions les modes d’interactions, mais notre compas pour
dessiner l’avenir n’a jamais été aussi canalisé et pauvre en liens.
La performance nourrit le réductionnisme et s’en abreuve.


EFFETS REBONDS

Pourtant, les gains d’efficience devaient permettre de faire des
économies d’énergie et de ressources. Dès lors, ne tient-on
pas là un cas de performance vertueuse ?

Comme souvent, la situation est plus complexe. Historiquement, les gains d’efficience induits par le passage
du bois au charbon, puis du charbon au pétrole, n’ont pas
conduit à des baisses de consommation d’énergie, bien au
contraire ! Les gains d’efficience permettent des économies
à court terme, mais l’attractivité qui en découle induit la
prolifération des usages, crée de nouveaux besoins et, au
final, conduit à une consommation globale plus importante
de ressources.

Par exemple, les réfrigérateurs qui étaient très énergivores
dans les années 1960 sont progressivement devenus plus efficients. Leur coût – à l’achat et à l’utilisation – a donc diminué. Cela a ouvert la boîte de Pandore : ils se sont multipliés,
sont devenus plus gros, se sont déclinés (la cave à vin), et
sont aujourd’hui connectés. L’augmentation de l’efficience
énergétique des frigos a conduit à une augmentation de la
consommation globale de ressources.

Ce paradoxe (dit de Jevons) est très bien documenté et
depuis longtemps. Il se décline partout, de la lessive concentrée qui conduit à une augmentation de l’utilisation de principes actifs par lessive, jusqu’aux aliments au format dit
« familial » qui stimulent plutôt la surconsommation.

Pour terminer, un des effets rebonds les plus systémiques
est certainement à venir. Avec le développement des intelligences artificielles de dialogue, comme ChatGPT, nous
pourrions bientôt douter de toute l’information reçue dans
nos emails, sur Wikipédia ou sur nos moteurs de recherche.
L’informatique était censée faciliter nos interactions ; l’intelligence artificielle pourrait bien détruire la confiance en
Internet et sérieusement compliquer nos communications.
L’époque de la vérité alternative que nous connaissons
aujourd’hui en est peut-être la bande-annonce.

DESTRUCTION SOCIALE

S’il est un secteur où la performance est justifiée, c’est dans
les services d’urgence où l’efficacité des soignants est vitale
pour les patients. Mais faut-il pour autant appliquer ce principe en permanence ? Miser sur les gains de performance
incite à favoriser les gains de productivité. Cela fragilise
inévitablement les organisations, et notoirement, les hôpitaux. Quand elle est transitoire, la performance est bénéfique
pour le patient. En continu, elle conduit à des soins négligés,
du désengagement, du burn-out et, dans une absurdité très
kafkaïenne, elle fragilise la survie, financière et humaine, de
l’hôpital.

Plus généralement, la dégradation des services publics est
une conséquence de l’injonction de performance, notamment financière. Comme le décrypte Sandra Lucbert dans
Le Ministère des contes publics, en voici la chaîne logique : la
réduction des impôts génère l’approbation des électeurs mais
profite d’abord aux plus riches ; cela accroît le déficit du secteur public ; l’injonction de réduction de la dépense publique
suit ; le marché prend possession des services publics et les
soumet à l’injonction de rentabilité. Le gouvernement technocratique agite le défaut de paiement comme une menace,
alors qu’au fond, c’est son programme.

Ce dérèglement fiscal (et social) atteint peut-être sa limite
aujourd’hui. Rappelons que, selon le magazine Challenges, les
500 plus grandes fortunes françaises ont multiplié par 5 la
valeur de leur patrimoine entre 2010 et 2021, passant de 8 % à
40 % du PIB national. Nous ne pourrons pas vivre dix années
supplémentaires à ce rythme.

ALIÉNATION

La haute performance des machines nous a habitués à un certain niveau de service dans notre quotidien : nous déléguons
de plus en plus de fonctions aux machines. Nous acceptons
donc toujours plus facilement leur autonomie. Pensez au correcteur d’orthographe de votre traitement de texte ou aux
échanges boursiers de Wall Street réalisés en milliardième
de seconde, par exemple. Les machines dictent maintenant
le tempo de nos activités.

Cette aliénation est totale à l’ère digitale. Les guichets
physiques sont progressivement remplacés par des guichets
numériques. On poinçonnait autrefois ; aujourd’hui, on
scanne des QR codes. Cela détruit le sens des métiers du
secteur social et déclenche des démissions en cascade, au
bénéfice du tout-numérique dans une escalade sans fin. Sans
contact humain à terme, nous sommes en train de créer une
dépendance totale au digital pour les soins et les services
sociaux de base. Notre société, notamment urbaine, ne pourra
plus fonctionner sans Internet pour ses besoins primaires. Le
« wireless » qui devait nous libérer est bien plutôt un « wifil »
à la patte.

Finalement, cette aliénation s’est étendue à nos sens.
(H) appé par le numérique, la relation à notre milieu s’exerce
désormais via des écrans. Les mots du penseur technocritique
Ivan Ilitch résonnent toujours : dans « l’âge du show, […] l’œil
devient dépendant de l’interface plutôt que de l’imagination ».
La performance des machines a atrophié notre relation à
notre habitat de façon plurielle.

TECHNOCRATIE

Dans ce monde de la performance triomphante, l’efficacité
est devenue un projet politique en soi : la technocratie. Inutile
d’aller chercher les exemples du crédit social en Chine, où la
fiabilité des citoyens est maintenant notée par une machine.
Restons en France où l’injonction d’efficacité est devenue
reine : on gouverne par ordonnance, pour faire passer des « lois
d’accélération » (par exemple pour le nucléaire), en évitant les
atermoiements du vote grâce aux articles 47-1 et 49-3 de la
Constitution. Pour justifier ces raccourcis, le gouvernement
brandit robotiquement l’exigence d’efficacité.
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